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À toutes les 1 femme sur 10,

À toutes les femmes qui luttent en silence,

À celles qui portent les poids invisibles

de la douleur et du quotidien,

Ce roman est pour vous.

Parce que vos voix méritent d’être entendues.

« L’amour ne voit pas avec les yeux, mais avec l’âme. »

- William Shakespeare.
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Chapitre 1

Jade

Ma jambe bat la cadence de ma nervosité contre le pied métallique de la chaise. Chaque battement me vrille le bas-ventre. Comme si mon utérus protestait contre cette position assise depuis trop longtemps. J’ai déjà changé de côté trois fois, rien n’y fait. Tout mon bassin me brûle. Et ce n’est même pas mon jour de règles. La salle d'attente est bondée, elle sent la transpiration et le produit pour les vitres. Si j'aime bien la seconde odeur, la première me donne des nausées et des sueurs froides. Une vieille dame en face de moi tousse dans un mouchoir jauni avant de ravaler ses glaires, et un petit garçon couvert de pustules – sûrement dus à la varicelle – pose ses doigts gras sur tous les livres à disposition sur la table basse face à moi. J'observe sa mère, absorbée par l'écran de son smartphone qui ne prête pas attention à l'homme à côté d'elle qui éternue sans mettre la main devant la bouche et qui reluque ses jambes interminables.

Je vais sûrement sortir d'ici encore plus malade qu'en y entrant. J'attrape le petit flacon de gel désinfectant dans mon sac, celui que ma mère m'a offert, puis je me frotte les mains avec ainsi que mes avants bras. On ne sait jamais. Elle imagine toujours que j’exagère. Que si je pensais à autre chose, ça passerait. Elle m’a même conseillé ce médecin, parce qu’il est doux avec les femmes un peu trop sensibles.

— Mademoiselle Domi, m'appelle la secrétaire au teint bronzé, le médecin va vous recevoir.

Je lisse mon pantalon avant de me lever et de rejoindre le bureau de ce nouveau docteur. Je dois absolument être convaincante et surtout ne pas fondre en larmes.

Je prends place sur la petite chaise grise rembourrée devant le bureau blanc où plusieurs piles de dossier s’entassent. Le papier peint fleuri des murs se décolle par endroit et le ventilateur dans la pièce brasse de l’air tiède. Mes joues sont déjà brûlantes d’appréhension quand il lève ses yeux sur moi.

— Que vous arrive-t-il ?

Son sourire bienveillant me met en confiance. Il est jeune, il doit avoir à peine une dizaine d'années de plus que moi.

— Eh bien, je viens vous voir, car j’ai des douleurs au niveau du ventre.

Ses doigts s’activent sur son clavier pendant que je lui parle de mes désagréments.

— Mes règles sont très douloureuses et abondantes, et même en dehors de mon cycle, je souffre à un point que je n’arrive plus à poser le pied par terre.

— Qu’est-ce que vous appelez abondantes ?

— Beaucoup, vraiment beaucoup. Je me tâche systématiquement et…

— Il faut peut-être prendre vos dispositions avant. Vous savez, c’est normal d’avoir des douleurs de règles. Je vais vous prescrire du Spasfon.

— Mais ça ne me soulage pas. Je suis certaine qu’il y a un souci autre part. Je n’ose plus sortir certains jours. J’ai annulé des réunions, des rendez-vous, des soirées. Je vis en fonction d’un corps qui me trahit sans prévenir.

Visiblement, ça ne suffit pas comme preuve, car ses sourcils se lèvent sous ses cheveux blonds gominés et sa bouche se tord en une moue dubitative.

— J’ai des douleurs aussi quand je vais aux toilettes et durant… les rapports…

Je sens mon visage devenir cramoisi. C’est difficile d’en parler, surtout quand je repense à ma dernière relation qui a pris fin pour cette raison. Il en avait marre de devoir être patient et doux avec moi.

— Il faut essayer le lubrifiant si ça ne vient pas naturellement. Vous pouvez en trouver en pharmacie ou en grande surface.

— Mais…

— Ecoutez, mademoiselle, j’ai des patients qui sont vraiment malades et qui attendent leur tour. Vous êtes stressée, ça se voit, c’est sûrement ce qui perturbe votre système digestif. Et pour les douleurs durant les rapports, et bien vous pourriez consulter un psy.

Je hoche la tête. De toute façon, il a décidé que je n’avais rien. Je pourrais lui prouver par tous les moyens nécessaires, lui faire un schéma, une dissertation ou un monologue, il ne me croira jamais.

J’attrape son ordonnance avec un sourire crispé. Il me donne aussi les coordonnées d’un psychologue et, satisfait de son travail, il me congédie avec un air radieux figé sur son visage transpirant.

Une fois dehors, l'air tiède de la fin d’été me frappe au visage, mais cela ne suffit pas à calmer ma frustration et les larmes au coin de mes yeux. Je me suis promis de ne pas pleurer. Je serre l'ordonnance entre mes doigts, prête à la froisser et à la jeter dans la première poubelle venue, mais je la glisse dans mon sac avec un soupir. Les anti-douleurs serviront un jour ou l’autre, de toute façon.

Sur le chemin du retour, j’essaye de trouver ce que j’ai dit de travers pour que cet énième médecin ne me prenne pas au sérieux. Est-ce que je dramatise vraiment ? Est-ce que c’est le stress qui me cause autant de tourments ? Les douleurs, les nuits sans sommeil, les journées où je peine à me concentrer au travail… Tout cela n'est pas dans ma tête, c'est réel, j’en suis sûre.

Je rejoins le petit café du centre-ville dans lequel j’ai l’habitude de retrouver Maëlle, ma meilleure amie. C'est notre petit coin de paradis, avec pâtisseries, thé et livres. On vient plus pour papoter que pour lire, mais peu importe, cet endroit est un havre de paix. Elle est déjà assise à notre table habituelle sur la terrasse en bois en train de croquer dans un cookie fondant. Ses lèvres roses se retroussent dans un sourire rempli de miettes de gâteau quand elle m'aperçoit.

— Cha a été rapide, dit-elle, la bouche pleine pendant que je prends place sur le petit fauteuil bleu canard face à elle. C’était comment ?

— Pas terrible. Encore une fois, on m'a dit que tout était dans ma tête.

Maëlle soupire. Elle est la seule à vraiment comprendre ce que je traverse.

— C'est incroyable qu'ils continuent de te dire ça. Tu veux que je vienne ce soir ? On se fait une soirée fille ?

— Non, c'est gentil. Je pense que je vais juste me reposer.

— D'accord, mais n'hésite pas si tu en as besoin. On pourrait essayer de trouver un autre spécialiste ensemble. Il y en a bien un qui finira par t'écouter.

Maëlle a toujours été mon pilier, la voix de la raison quand je suis prête à tout abandonner.

— Tu es vraiment la meilleure.

— C’est seulement maintenant que tu t’en rends compte ?

Elle glousse et penche sa tête en arrière. Ses boucles blondes dansent sur ses épaules alors que ses iris bleu ciel s’allument de malice. Son humeur légère me réconforte un peu. Maëlle a ce don de rendre les choses un peu plus supportables, même quand tout semble aller de travers.

— Alors, raconte-moi, comment ça se passe au boulot ? Ton nouveau projet avance bien ? me demande-t-elle, en croquant une nouvelle bouchée de cookies.

— Oui, ça avance, dis-je en jouant avec la serviette en papier devant moi. J'ai terminé les plans en 3D pour les nouveaux bureaux d'une société de BTP. Ils veulent quelque chose de moderne et audacieux, donc je m'amuse bien. Mais entre les douleurs et les nuits blanches, ce n’est pas facile de rester concentrée.

Je me force à sourire en réunion et à rester droite devant mon écran alors que j’ai juste envie de m’allonger par terre. Personne ne sait que certains jours, je m’enferme aux toilettes pour pleurer en silence. Parce que rater une deadline, c’est donner une raison de plus à mon patron pour me virer.

— Mais au moins, tu fais un métier que tu aimes. Ça aide, non ?

— Oui, ça aide. Mais mon patron nous met une pression dingue. Bref, on s’en fout, raconte, c’était comment à Londres ?

Maëlle sort avec sa petite amie, Clara, depuis plusieurs mois. Une jeune londonienne adorable que j’ai vue quelquefois, mais leurs points de rendez-vous se passent toujours au Royaume-Uni, Clara déteste venir en France. Je sais que leur relation à distance pèse de plus en plus à Maëlle, c’est d’ailleurs pour ça qu’elle y va plus régulièrement.

— Je vais nous prendre des muffins à la myrtille avant de tout te raconter !

Maëlle se lève et se dirige vers le comptoir pour passer notre commande, tandis que je regarde autour de moi. Les gens passent sans me voir, absorbés par leurs téléphones et leurs problèmes. J'ai l'impression d'être hors du temps. Ce petit café est un refuge où je peux oublier, ne serait-ce que pour un moment, les tracas de ma vie quotidienne. Avec sa devanture fleurie et ses parfums printaniers, il n'y a rien de plus réconfortant.

Maëlle revient avec deux grandes assiettes pleines de pâtisseries. OK, ça c'est encore mieux que les fleurs. Elle pose le tout sur la table, et nous commençons à manger en silence. J'en savoure chaque bouchée. C'est exactement ce dont j'avais besoin. Des muffins, des cookies et des donuts.

— Tu sais, il y a une association pour les personnes atteintes de maladies chroniques qui existe, c’est Clara qui m’en a parlé. Ils organisent des rencontres et des séances de soutien. Peut-être que ça pourrait t'aider ? me propose Maëlle.

— Je ne sais même pas ce que j’ai comme maladie, ils ne m’accepteront pas. Et tu sais que je n’y crois pas, à tous ces trucs de médecine alternative.

— Ça ne te coûterait rien d’essayer.

— Déjà, j'aimerais qu’on me dise ce qui cloche chez moi avant de voir un marabout. Et maintenant, raconte-moi votre escapade en amoureuse, que je vive votre amour par procuration.

— C’était IN-CROY-ABLE. Clara est vraiment la femme de ma vie, d’ailleurs…

Elle agite devant moi sa main manucurée et il me faut un moment pour réaliser qu’une énorme bague de fiançailles trône sur son annulaire. Comment ne l’ai-je pas remarquée plus tôt ?

— Ne me dis pas que c’est ce à quoi je pense ?

— Si ! Elle m’a fait sa demande ce week-end !

Ses yeux s’embuent de larmes de joie et les miens ne tardent pas à se remplir également. Je l’enlace, plus fort que je ne le devrais, mais je m’en fous, je suis trop heureuse pour elles.

— Evidemment, tu es ma demoiselle d’honneur, témoin, empêcheuse de fuir et porteuse de mouchoirs, ajoute Maëlle.

— Ça va de soi, ricané-je. Mais du coup, vous vous mariez à Londres ? Et… tu vas vivre là-bas ?

Ma meilleure amie croque dans sa lèvre comme dans un muffin. Je crois qu’elle va se faire saigner à force d’y planter ses dents et de chercher les mots qu’elle est sur le point de prononcer.

— Oui, je vais déménager à Londres.

Ma joie s’envole et mon monde s’écroule. Qu’est-ce que je vais devenir sans elle ?

— Mais on va se marier en France, et on viendra très souvent. Le frère de Clara a hérité d’une maison et on compte organiser le mariage là-bas. Je dois aller la visiter dans deux jours, tu veux bien m’accompagner ?

Je fixe un sourire ravi sur mon visage malgré mon angoisse de la voir s’envoler loin de moi. Je pourrais dire non. Lui avouer que je n’ai pas la force, mais face à Maëlle, je ne sais jamais comment refuser. Elle est mon soleil, et même si je brûle à son contact, je m’en rapproche toujours.

— Bien sûr que je viens avec toi.




Chapitre 2

Jade

Je rentre à la maison en fin de journée, mon esprit encore engourdi par la déception de mon rendez-vous. Heureusement que Maëlle et le sucre m’ont remonté le moral. Mon appartement est calme, un contraste frappant avec le chaos intérieur que je ressens. C’est peut-être pour ça que je suis devenue autant maniaque, pour compenser le fait que rien ne va chez moi.

Je dépose mon sac sur le buffet à l’entrée et m’étire en ressentant une légère tension dans le bas du dos. C’est le genre de petite douleur quotidienne qui peut empirer et me clouer au lit. Je prends soin de garder la boîte de Spasfon dans mon sac, même si je sais qu’il ne me soulage plus depuis longtemps. C’est devenu une habitude, comme recharger mon téléphone ou prendre mes clés.

Je me dirige vers la salle de bain pour prendre une douche. L’eau chaude coule sur ma peau et me soulage. Mais je sais que ce n’est qu’une solution de courte durée. Je m’attarde un moment sous le jet, les yeux fermés, laissant l’eau emporter un peu de ma fatigue. Je vérifie du bout des doigts les zones de mon ventre où la douleur est constante, à la recherche de ce qui déconne toujours sans que personne le voie. Puis je démêle mes cheveux bruns avec mes doigts et de l’après-shampoing avant de me savonner avec le gel douche à la lavande que m’a offert Maëlle pour Noël. Il paraît que les huiles essentielles aident à soulager les maux. Moi, je trouve surtout que ça sent bon.

Une fois sortie de la douche, je me glisse dans un pyjama confortable à l’effigie de Stranger Things, puis je me dirige vers ma chambre, avec mon PC sous le bras, pour me mettre devant Netflix. Le repas de ce soir peut sauter avec tout ce que j’ai avalé cet après-midi. Les draps frais de mon lit m’accueillent, et je me pelotonne sous la couverture, en espérant trouver un peu de répit dans le sommeil et la Chronique des Bridgerton.
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Une douleur aiguë me réveille en sursaut. Elle commence dans le bas de mon abdomen et se propage en irradiant dans tout mon corps. Je ne sais même pas quelle heure il est. L’écran de mon ordinateur affiche le message de Netflix pour savoir si je veux continuer à visionner mon épisode. Je me tords de douleur, incapable de trouver une position confortable. Les crampes sont si intenses que j’ai l’impression que mon ventre est en feu.

Je tente de respirer profondément, mais chaque inspiration est un supplice. Mes mains tremblent en cherchant mon téléphone sur la table de nuit. Je sais que cette crise est différente des autres. Elle est plus intense. Je sens des larmes couler sur mes joues alors que la douleur devient insoutenable.

— Le Samu à l’appareil, quelle est votre urgence ? répond une voix calme à l’autre bout du fil.

— J’ai… des douleurs… terribles… dans le ventre… ça fait très mal… je ne peux plus bouger, dis-je en haletant.

Je lui explique que ce n’est pas la première fois et que rien ne me soulage.

— Ne vous inquiétez pas, madame. Nous allons envoyer une ambulance tout de suite. Pouvez-vous me donner votre adresse ?

L’opératrice me demande de rester en ligne jusqu’à l’arrivée des secours. J’ai l’impression que je vais mourir. Je sais que c’est faux, mais comment mon corps peut-il se retourner à ce point contre moi ?

J’entends finalement la sirène de l’ambulance après ce qui me semble une éternité. Les lumières rouges et bleues clignotent à travers la fenêtre de ma chambre. Des coups rapides résonnent à ma porte, et je rassemble le peu de force qu’il me reste pour crier.

— Par ici ! Je suis là !

La porte s’ouvre brusquement, et deux ambulanciers entrent. La nuit va être longue.

Je suis bercée par le ronronnement du moteur alors que je suis allongée sur le brancard, chaque secousse de la route envoie des vagues de douleur à travers mon abdomen.

— Nous sommes presque arrivés, Jade, me dit l’un des ambulanciers. Accrochez-vous encore un peu.

Je hoche la tête, mes lèvres serrées pour empêcher un gémissement de s’échapper. Je tente de me concentrer sur leur voix, sur les sons autour de moi, n’importe quoi pour ne pas sombrer dans le tourbillon de souffrance qui me submerge. Je suis affaiblie et au bord du malaise. Ce ne serait pas la première fois que la douleur me provoque un blackout complet.

L’ambulance s’arrête enfin, et les portes s’ouvrent, laissant entrer l’air frais de la nuit qui m’empêche de tourner de l’œil. Les ambulanciers me poussent à travers les portes automatiques de l’hôpital, et je suis aussitôt entourée par l’agitation des urgences.

Les lumières fluorescentes sont aveuglantes après l’obscurité de l’ambulance. Les voix des médecins, des infirmières, et des autres patients résonnent autour de moi. Je me sens submergée, perdue dans cette effervescence.

— Nous avons une patiente avec des douleurs abdominales sévères, explique un des ambulanciers à une infirmière qui s’approche. Sûrement une appendicite.

— On est débordés, râle-t-elle. Emmène-la au fond.

— Contre un café ?

L’ambulancier lui fait les yeux doux pendant qu’elle accepte en pestant. Il pousse mon brancard avec un sourire béat sur le visage.

— Grâce à vous, j’ai enfin obtenu un rencard.

Je lui souris comme je peux, ravie pour lui, mais complètement déchirée par mes maux de ventre.

— Je vous laisse ici, le doc ne va pas tarder à venir prendre vos constantes.

Il me lance un clin d’œil avant de disparaître.

Les couloirs sont envahis de patients assis sur des chaises ou allongés sur des lits mobiles. Il ne doit plus y avoir de place dans les boxes des urgences. Je n’aurais pas dû céder à la tentation de venir et à la peur.

Je sursaute quand une main chaude se pose sur mon épaule. J’ai dû m’assoupir, car plusieurs personnes qui attendaient à côté de moi ne sont plus là.

— Pardon, je ne voulais pas vous faire peur, mais je dois prendre vos constantes.

L’infirmier est grand, avec des cheveux blonds. Ses yeux bleus sont soulignés par des cernes et sa mâchoire est mangée par une barbe de quelques jours. La nuit a l’air aussi difficile pour lui que pour moi.

— Alors, qu’est-ce qui vous amène ici ?

Il met le bracelet de tension autour de mon bras et lance la machine. Pendant que ça gonfle, il prend ma température avec un pistolet frontal.

— J’ai mal au ventre et… un peu partout.

— C’est la première fois que ça vous arrive ?

— Non…

— Vous avez un peu de fièvre et une tension assez basse. Sur une échelle de un à dix…

— Douze !

Il me sourit.

— Je vais vous placer dans une salle de consultation quand l’une d’elle se libère et je vous ferai une perfusion pour vous donner de quoi vous soulager. Ainsi qu’une petite prise de sang.

— Vous ne trouverez rien… lâché-je avec désespoir.

— Je vais revenir avec le médecin de garde, ne vous en faites pas.

Il m’installe dans la salle après avoir fait sortir le patient précédent qui possède un horrible bandage sanglant autour de la tête, puis il quitte la salle, et je reste seule. Je ferme les yeux et tente de repousser les larmes qui piquent le coin de mes yeux.

Quelques minutes plus tard, l’infirmier revient accompagné d’un autre médecin. Ce dernier est plus âgé, avec des cheveux gris. Un café en main, il parle avec son collègue sans même me prêter attention, et sans douceur, il commence à palper mon abdomen d’un air distrait.

— Nous allons vous faire passer quelques examens pour mieux comprendre ce qui se passe, dit le médecin. Sûrement une appendicite.

— Ce n’en est pas une, protesté-je. On me l’a déjà retiré à mes seize ans.

— Faites lui une échographie, Noé, c’est peut-être une grossesse extra-utérine.

Je n’ai pas le temps de répliquer que le docteur s’éclipse à toute vitesse et me laisse seule avec l’infirmier. Ses mains sont habiles et précises alors qu’il installe la perfusion et prépare les antidouleurs. Je ressens une légère piqûre, suivie d’une sensation de fraîcheur quand le médicament commence à circuler dans mes veines.

— Ça devrait vous soulager pour la nuit.

J’ai déjà connu cette sensation : ce mélange de soulagement chimique et de culpabilité de ne pas être assez forte. Comme si j’abusais du système, alors que mon corps me trahit.

— Je ne suis pas enceinte.

— Nous devons écarter toute hypothèse pour trouver ce qui vous rend aussi mal.

Il me regarde avec une douceur qui contraste avec l’attitude brusque du médecin.

— Essayez de vous reposer un peu, reprend-il. Je reviendrai bientôt pour vous emmener faire l’échographie.

Je hoche la tête, consciente que le sommeil sera difficile à trouver. La douleur commence à s’atténuer légèrement grâce aux médicaments, mais elle est toujours là, comme une présence sourde et constante. La salle d’examen est silencieuse maintenant qu’il est parti. Seuls les bips réguliers des moniteurs et le bruissement des draps m’entourent.

Une éternité passe. Je perds la notion du temps. Mon téléphone vibre quelque part dans mon sac, mais je n’ai même plus la force de le chercher.

La porte de la salle s’ouvre à nouveau. Noé revient, accompagné cette fois d’un brancardier. Ils m’aident à me transférer sur une chaise roulante pour m’emmener à l’échographie.

— Comment vous sentez-vous, Jade ?

— Un peu mieux, admets-je.

Le trajet vers la salle d’échographie est court. J’aurais dû prévenir ma mère, mais il est quatre heures du matin et si je la réveille encore pour une crise de douleur, elle va me sermonner et je n’ai pas envie de l’entendre me dire que je suis douillette. J’enverrai un message à Maëlle tout à l’heure, histoire de la prévenir. Je dois la rejoindre en fin de journée pour voir la maison dans laquelle elle veut se marier, je ne peux pas lui faire faux bond.

La salle d’échographie est froide et impersonnelle, éclairée par une lumière bleu pâle. Le technicien nous accueille avec un sourire poli.

— Nous allons commencer, dit le technicien en appliquant le gel froid sur mon abdomen.

Je frissonne légèrement au contact de la sonde sur ma peau. Le technicien observe attentivement l’écran devant lui.

— Vous voyez quelque chose ? demande l’infirmier après quelques minutes de silence.

— Il y a quelques anomalies ici, répond le technicien en pointant l’écran. Des kystes aux ovaires, mais rien de bien alarmant. Pas de grossesse en tout cas.

Il repose son engin et me tend du papier pour m’essuyer. Je déteste la sensation collante que ce gel laisse sur ma peau. C’est toujours pareil. Des kystes, rien d’anormal, rien de grave. Pourtant cette douleur je la ressens vraiment. Elle me tord en deux, me coupe le souffle et prend possession de mon corps.

Nous prenons le chemin inverse pour que je regagne la salle dans laquelle je suis logée pour la nuit. Les couloirs sont vides et silencieux. L’odeur des produits désinfectants me pique le nez et malgré la petite couverture que j’ai sur mes jambes, je frissonne.

— Le médecin va venir vous voir pour vous donner vos résultats. Il va sûrement vous autoriser à sortir. Vous devriez prévenir quelqu’un pour qu’on vienne vous chercher, ajoute-t-il avant de s’éclipser.

Si j’appelle ma mère, elle me reprochera encore d’être venue pour rien. Que c’est mon stress et que dans son temps, on ne se plaignait pas autant.

J’acquiesce, malgré la boule dans mon ventre qui se forme.




Chapitre 3

Jade

L’horloge de la salle d’attente affiche 6 h 30 du matin. Après m’avoir dit que je n’avais rien, mis à part quelques kystes bénins aux ovaires qui pourraient être la cause de ma douleur, le médecin m’a congédiée en me prescrivant une pilule contraceptive et en me donnant comme conseil de voir un gynécologue. Comme si je n’en avais pas déjà vu une dizaine depuis que mon enfer a débuté.

Je me lève péniblement de la chaise, encore douloureuse malgré les médicaments. Maëlle n’a pas pu venir me récupérer, alors j’ai dû appeler ma mère. Elle est la seule autre personne disponible à cette heure matinale, bien que je redoute déjà ses commentaires. J’aurais aimé qu’elle ne sache rien de ma mésaventure, mais je n’ai pas vraiment d’autres choix. Je n’ai qu’elle, c’est ma seule famille hormis ma meilleure amie. J’aimerais pouvoir me reposer sur elle comme une fille devrait être autorisée à le faire, mais à chaque fois que je m’y risque, je me retrouve un peu plus cabossée. Alors je fais avec. Comme toujours.

Ma mère arrive. Je pourrais reconnaître sa démarche rien qu’à ses talons qui claquent sur le sol de l’hôpital.

— Jade, tu as encore passé la nuit ici ? soupire-t-elle en se plaçant à ma hauteur.

Je ne réponds pas, trop fatiguée pour argumenter.

— Tu sais, ma chérie, il va vraiment falloir que tu arrêtes de faire perdre son temps à tout le monde.

Peut-être qu’elle ne se rend pas compte de ce qu’elle dit. Ou peut-être qu’elle le sait très bien, et qu’elle le pense. Je n’arrive même plus à lui en vouloir. Je n’ai juste plus la force de me justifier.

Les portes automatiques s’ouvrent devant nous alors que je retiens mes larmes face aux paroles sans empathie de ma mère. Je tente de me tenir droite malgré mes crampes pour qu’elle ne me sermonne pas plus. J’aurais dû me commander un Uber.

Quand nous atteignons le parking, je m’adosse contre sa voiture pendant qu’elle fouille dans son sac, à la recherche de ses clés.

— Excusez-moi ! Jade, attendez !

Je me tourne vers le jeune homme qui m’interpelle, surprise de le voir m’appeler par mon prénom. Je mets quelques secondes avant de le reconnaître sans sa blouse de travail. Il porte un jogging gris et un débardeur noir, mais ses yeux d’un bleu pétillant sont les mêmes.

— Pardon de vous déranger. Je suis Noé, l’infirmier qui s’est occupé de vous cette nuit.

Il me tend un petit bout de papier que je saisis sans réfléchir. Ma mère nous observe du coin de l’œil et, malgré la fraîcheur matinale, je suis certaine que mon visage devient cramoisi.

— Je… je… merci… mais…

Comment lui dire que je ne suis pas intéressée, avec un cerveau qui semble totalement absent pour construire une phrase sensée. Maëlle me tuerait si elle me voyait refouler un homme encore une fois.

— C’est le numéro d’un docteur qu’un confrère m’a conseillé après que je lui ai parlé de votre cas, m’explique-t-il. Il est spécialisé dans les maladies gynécologiques. Je pense qu’il pourrait vous aider.

Merde. J’ai cru que je lui plaisais, mais pas du tout. La chaleur me monte au visage, incontrôlable, et à part hocher la tête et lui faire un sourire débile, je ne sais pas quoi répondre. Mon ventre se tord, et j’ai soudain envie de disparaître sous le sol, entre deux carreaux. Mon ego prend une petite claque, mais je m’en remettrais. Je me suis fait des films. Je suis douée pour ça.

— Prenez soin de vous, Jade.

Il tourne les talons et part en courant rejoindre un groupe qui l’attend un peu plus loin. Mais qui est aussi cinglé pour faire un footing après une nuit de garde ?

Le trajet jusqu’à chez moi est silencieux au début, mais l’impatience de ma mère finit par éclater.

— Jade, je ne comprends pas pourquoi tu n’arrives pas à prendre sur toi. Toutes les femmes ont leurs règles, et elles ne se retrouvent pas à l’hôpital pour ça.

Je serre le petit bout de papier que Noé m’a donné, l’utilisant comme un ancrage pour ne pas laisser exploser ma colère. Ma mère ne comprend pas. Elle n’a jamais compris, et je doute qu’elle le fasse un jour.

— Ce ne sont pas juste des règles, maman, dis-je, la voix tremblante. C’est bien plus que ça. La douleur est constante, elle m’empêche de vivre normalement. En plus, je ne les ai pas en ce moment. Les douleurs viennent même en dehors de mon cycle.

— Tu dramatises, insiste-t-elle.

Je regarde par la fenêtre, les larmes aux yeux. Les rues de la ville défilent, un flou de lumières et de formes indistinctes. Je me sens tellement seule, incomprise.

Ma mère me dépose devant l’immeuble de mon appartement avec une dernière recommandation :

— Va te laver, bois un café et va travailler. Tu n’es pas malade, juste un peu fatiguée et je suis sûre qu’une bonne journée avec tes collègues te remontera le moral.

— Je ne suis pas en état, maman…

— Tu ne vas quand même pas risquer ton job pour quelques maux de ventre. Et fais attention, j’ai entendu dire qu’il y avait des cambriolages dans le coin, penses à bien fermer ta porte.

Je referme la portière de la voiture derrière moi et la regarde s’éloigner. Elle a peut-être raison… Ou elle a juste trop peur que je devienne un fardeau. Comme moi parfois.

Je monte les marches avec difficulté, chaque pas me rappelle que la douleur dans mon corps est bien réelle. En arrivant à mon appartement, je prends une douche rapide, en espérant que l’eau chaude apaisera ma souffrance. Je m’habille, une jupe longue et un chemisier, quelque chose de confortable, mais suffisamment présentable pour le bureau.

Je jette un dernier coup d’œil au bout de papier que l’infirmier m’a donné. Je le range soigneusement dans mon sac. Peut-être que ce docteur pourra m’aider. Mais pour l’instant, je dois survivre à une nouvelle journée de travail.
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Le trajet jusqu’au bureau se fait dans un brouillard de fatigue et de douleur. Bien que certains jours soient meilleurs que d’autres, j’ai toujours du mal à me remettre de ces crises. Idéalement il me faudrait au moins trois jours de repos total, mais en ayant une vie active, c’est clairement impossible. Et si ma mère n’est pas compréhensive, alors mon employeur le sera encore moins.

Je m’assieds à mon bureau avec un soupir. Je retire discrètement mes chaussures et étends mes jambes encore courbaturées de cette horrible nuit. Mon collègue, Ian, lève les yeux de son ordinateur et me lance un regard inquiet.

— Jade, tu as l’air épuisée. Dis-moi que c’est parce que tu as passé une folle nuit de débauche avec un bellâtre nommé Pablo.

Je rigole face à sa bonne humeur. Ian est le genre de personne dont on a tous besoin les jours de mélancolie. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, ses cheveux roux en bataille et sa barbe qui tombe sur sa poitrine, on le prendrait pour un viking. Mais son physique d’ours cache un vrai cœur de chamallow dégoulinant d’humour.

— Pourquoi forcément Pablo ?

— Parce que j’ai un faible pour les latinos.

— J’ai passé la nuit en compagnie d’hommes en blouse blanche. Rien de sexy.

Quoi que. Maëlle trouverait le moyen de rendre ça attirant en me parlant de Grey’s Anatomy et du célèbre docteur Mamour.

— Encore une crise ? Qu’est-ce que tu fais là alors ? Tu n’aurais pas dû venir et rester au chaud pour t’en remettre.

Je croise son regard et j’y lis ce que j’aurais aimé voir chez ma mère ce matin : une inquiétude sincère et de la bienveillance.

— Ça va aller. J’ai déjà du retard sur le projet et j’ai eu plusieurs absences ce mois-ci, je ne peux pas me permettre de l’être encore.

Il me regarde, sceptique, mais n’insiste pas. Je sais qu’il comprend. Lui et moi avons une conscience professionnelle à toute épreuve même si notre patron ne le mérite pas forcément.

La matinée passe péniblement. Cette journée est interminable et tout ce que je fais me semble minable. J’efface et recommence plusieurs croquis. Rien ne me satisfait. Je déteste cette sensation, comme si je ne savais plus exercer mon art. La seule chose que j’aime et qui me fait me sentir vivante.

À la pause déjeuner, Ian se lève et m’invite à le suivre, mais je décline.

— Tu ne manges rien ?

Je secoue la tête.

— Pas faim. J’ai pris un petit déjeuner tardif.

La vérité est que la douleur me coupe l’appétit, et l’idée de manger me donne la nausée. Je bois un peu d’eau, en espérant que cela suffira à me tenir jusqu’à la fin de la journée.

— Tu veux que je te ramène quelque chose ? Tu es vraiment pâle.

— Non, merci, Ian. Tu es un amour.

Il capitule en me maudissant d’être une tête de mule. Pourtant quand il revient, il dépose un petit wrap sur le bord de mon bureau. J’ai envie de lui dire merci, pas juste pour le wrap, mais pour le fait qu’il voie ce que je ne dis pas, tout simplement, mais les mots restent coincés quelque part entre la douleur et ma gorge nouée. Ce mec aurait pu être l’homme de ma vie si j’avais un service trois pièces pour être à son goût. Ainsi qu’une peau bronzée et des origines espagnoles. J’ai toujours la possibilité de changer d’identité et de me faire appeler Pablo, mais pas dit que ma mère accepte ce changement radical.

Vers 15 heures, je sens que je ne vais plus tenir. La douleur est insupportable et me cloue à ma chaise. La sueur perle sur mon front.

— Vas-y. Je dirai que tu avais une urgence, me souffle Ian.

— Tu es sûr ?

— Evidemment. Quand j’aurais besoin de partir plus tôt pour avoir mon premier rencard avec Pablo tu me couvriras.

Il me lance un clin d’œil complice et je pourrais l’embrasser pour ce qu’il fait pour moi. Je lui murmure un remerciement avant de quitter le bureau.

En arrivant chez moi, je m’effondre sur le canapé. Je dois me reposer avant de rejoindre Maëlle, sinon je ne tiendrai pas durant la visite de cette fameuse maison. Peut-être que ce petit bout de papier plié au fond de mon sac est le premier pas vers quelque chose qui ressemble à un vrai début de réponse.

— Cabinet du Dr. Laurent, bonjour.

Je prends une profonde inspiration, j’espère que cette fois, ce rendez-vous ne sera pas inutile et pourra enfin me sortir de ce désert médical.

— Bonjour, j’aimerais prendre rendez-vous. C’est assez urgent.
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Chapitre 4

Jade

Ma petite voiture citadine est ballotée de tous les côtés sur le chemin en terre rempli de nids de poule. J’ai mis une bonne demi-heure à rejoindre Maëlle dans ce trou perdu et je ne suis même pas certaine d’être au bon endroit. Je grimace en entendant un bruit étrange provenant de dessous ma voiture.

J’ai hésité à faire demi-tour une dizaine de fois. Entre la douleur et l’épuisement, je ne suis pas sûre d’être utile à quoi que ce soit aujourd’hui. Mais Maëlle compte sur moi et si je commence à dire non, j’ai peur de m’effondrer pour de bon. Une autre bosse et je ne suis pas sûre que ma vieille Fiat Panda tienne le coup. Chaque nid de poule me donne l’impression qu’on me retourne l’utérus à la pince rouillée. J’ai beau avoir pris un antidouleur avant de partir, la fatigue et les courbatures de la veille me collent encore à la peau.

Je finis par apercevoir la silhouette de Maëlle, tout sourire, me faisant de grands signes devant une bâtisse. Elle est à moitié en ruines, le toit semble en mauvais état, et certaines fenêtres sont cassées. Le lieu a du potentiel, certes, mais il va falloir un miracle pour qu’il soit prêt à accueillir un mariage. On dirait un vieux corps de ferme à l’abandon depuis des décennies. Elle s’est forcément trompée d’adresse…

Je gare la voiture tant bien que mal et descends, les jambes un peu tremblantes après ce parcours chaotique.

— Ça va ? me lance Maëlle en riant. Tu as l’air d’avoir traversé un champ de mines !

— C’est à peu près ça, la route est en très mauvais état, avoué-je en jetant un regard sceptique à la maison. Tu es sûre que c’est ici ?

Elle hoche la tête, toute excitée.

— Alors, qu’est-ce que tu en penses ? Ce n’est pas magnifique ? Avec un peu de peinture et de rafistolage, ça va être incroyable pour le mariage !

Je sais que pour Clara, célébrer leur union ici, dans la maison familiale, c’est très important, et Maëlle ferait tout pour la rendre heureuse. Je fais un tour d’horizon. Il y a un certain charme avec la vieille pierre et le grand terrain environnant, mais… Je fronce les sourcils en voyant des échafaudages branlants contre un mur.

— Maëlle, tu plaisantes, là ? Il y a des trous dans le toit et les fenêtres. Tu parles d’un peu de travail, mais ça, c’est des mois de rénovation.

— Oh, arrête ! s’exclame-t-elle en m’attrapant par le bras pour me tirer vers l’intérieur. Tu verras, Clara et moi avons tout prévu. Son frère, Tobias, va s’occuper des travaux, et on aura une équipe pour aider. D’ici le mariage, ce sera terminé et opérationnel, je te le promets ! Il faut que tu imagines pour le moment, et puis… tu es la meilleure architecte que je connaisse.

Bon sang, dans quoi est-ce que je m’embarque ?

— Je suis là uniquement parce que tu as besoin de moi pour mes talents, c’est ça ?

— Et pour te présenter à Tobias, il a besoin d’un architecte alors Clara lui a parlé de toi.

Elle me fait un grand sourire accompagné de ses yeux de biche, et je sais qu’elle sait que je ne vais pas dire non longtemps. Elles ont tout prévu, ces deux fouines, et je vais me retrouver sur un projet auquel je n’ai ni le temps ni l’énergie à accorder.

— Je pensais juste t’aider à choisir une salle, décorer les tables et te faire tes faire-part, tu vois. Jamais je n’aurais cru que tu allais carrément me demander de rénover un déchet comme celui-là.

— Ce ne serait pas à la hauteur de tes capacités, me flatte ma meilleure amie.

Je pousse un profond soupir, puis finis par acquiescer.

— Il est où, ton Tobias ? Je veux bien lui poser quelques questions sur ce fameux projet.

Maëlle saute sur place en tapant des mains.

— Calme-toi, ça va dépendre de ce qu’il me dit et du temps qu’on a jusqu’au mariage. Avec le bureau et la pression que me fout Marc, je ne suis pas certaine d’avoir le temps de…

— T’en fais pas, on fera à ton rythme, on fixera la date quand vous vous serez mis d’accord sur le délai des travaux et quand vous aurez signé le contrat avec le cabinet. Avec un projet pareil, ton Marc sera content du client que tu ramènes !

Je lève les yeux au ciel, elle a tout orchestré et tout prévu pour que je ne puisse pas me dérober.

Elle me conduit à l’intérieur de la maison, un peu plus sombre que ce que je pensais, même le sol est brut. Je sens déjà mes lombaires protester alors qu’on grimpe les marches. Plusieurs mois de chantier dans cet état, je vais devoir trouver un équilibre pour ne pas m’écrouler. Ou mentir à tout le monde, y compris à moi-même.

Je prends des notes mentales : isolation à refaire, sûrement canalisations et électricité à remettre aux normes. Ce mur en pierre peut donner un charme si on arrive à le restaurer, ainsi que ces poutres au plafond. C’est vrai que ce lieu a du potentiel. J’entends des bruits sourds en provenance de l’étage. Un homme grand et costaud descend les escaliers, les cheveux ébouriffés. Ses yeux bleus sont soulignés par des cernes et son visage se cache derrière une barbe épaisse tout aussi poussiéreuse que ses cheveux.

— Voilà Tobias, le maître des lieux ! s’exclame joyeusement Maëlle. Tobias, voici Jade, la meilleure amie du siècle et accessoirement ma témoin.

Elle en fait toujours des caisses. Il me regarde de haut en bas, le visage fermé. Pas un sourire. Il m’évalue comme si j’étais une nuisance, un obstacle à ses plans, et moi, je sens déjà l’irritation grimper. Si on doit travailler ensemble, on va avoir besoin d’un miracle.

— Enchanté, dis-je en tendant la main et en lui affichant mon plus beau sourire.

— Ouais, salut, répond-il d’une voix rauque en serrant ma main brièvement, avant de se tourner vers Maëlle. Tu as vu les chambres du haut ? Faut refaire tout le plancher.

Son ton est sec, et je sens déjà l’hostilité dans l’air. C’est quoi son problème ? Son accent britannique est cassant comparé à celui de Clara qui est plus doux.

— Le plancher ? dis-je, un peu désarçonnée. Vous parlez des chambres où les invités sont censés dormir ?

Il me lance un regard froid, les sourcils froncés.

— À moins qu’ils soient mieux dans la grange, je ne vois pas où ils pourraient passer la nuit. Si on ne le refait pas, je ne garantis pas que ça ne s’effondre pas. Et vu l’état général, il y a aussi l’électricité, la plomberie, et je ne parle même pas du jardin qu’il va falloir débroussailler. Ce n’est pas un projet pour les amateurs.

Je croise les bras, fronçant les sourcils à mon tour.

— Amateurs ?

Pour qui il se prend ?

— Jade est loin d’en être une, temporise Maëlle. C’est une brillante architecte qui travaille pour un grand cabinet, Clara a dû t’en parler.

— Sans mon aide, cette bâtisse va vous tomber dessus le jour du mariage, riposté-je.

— Je sais ce que je fais, grommelle-t-il.

Je le regarde s’éloigner, déjà agacée par son attitude. Hors de question que je bosse avec cet énergumène. Comment peut-il être le frère de la pétillante Clara ?

Maëlle s’approche de moi, avec un sourire crispé qu’elle veut rassurant.

— Ne t’inquiète pas, ça va le faire. Tobias est grognon, mais il est dévoué à cette maison. Clara lui fait confiance, et moi aussi. Tout sera parfait, tu verras.

— Maëlle… Tu es vraiment sûre de vouloir te marier ici et de t’embarquer dans des mois de travaux avec ce sale con ?

Elle éclate de rire avant de m’attirer dehors.

— Cette maison est un héritage familial qui leur est cher. Tobias veut la retaper avant de la vendre, il a pris un congé sabbatique à son travail uniquement pour ça et… ce serait un bel hommage pour leur famille d’accorder à cette maison un évènement heureux avant sa vente.

— Tu sais convaincre ton auditoire, maugréé-je.

— Je t’en prie… me supplie-t-elle.

J’aimerais pouvoir lui dire non. Lui expliquer que mon corps me lâche un peu plus chaque jour, que je n’ai plus l’énergie pour me lancer là-dedans. Mais je ne veux pas qu’elle pense que je la laisse tomber. Alors je serre les dents et je réponds :

— OK. C’est uniquement pour Clara et toi, mais s’il dit encore que je suis une amatrice…

— T’en fais pas, tu apprendras à gérer les humeurs de Tobias, on finit par s’y habituer.

Maëlle éclate de rire, et je la suis en soupirant. Nous faisons le tour de la propriété. Le soleil d’automne décline doucement, teintant le ciel de nuances rosées. Malgré mes réticences, je dois admettre que le terrain a un charme indéniable. Avec un travail titanesque, cette maison pourrait effectivement devenir un lieu magnifique pour le mariage et même d’autres réceptions, ou un gîte ? Il faudrait que je voie ce que Tobias veut en faire exactement.

— Allez, tu verras, ça va être parfait, me dit Maëlle en me donnant un léger coup de coude.

Je secoue la tête, amusée par son enthousiasme inébranlable.

— Il y a quelque chose dont je voulais te parler, lui dis-je, alors que nous continuons de marcher le long des arbres bordant la propriété.

— Tu me fais peur quand tu prends cet air si sérieux. D’ailleurs tu as une petite mine, ça ne va pas ?

— Si, c’est juste que j’ai un rendez-vous médical demain, un truc rapide, mais… je n’ai pas trop envie d’y aller seule. Est-ce que tu pourrais m’accompagner ?

Maëlle s’arrête et me regarde, son sourire disparaissant légèrement.

— Bien sûr, je t’accompagnerai. Je peux au moins faire ça pour toi après ce que je viens de te demander avec… comment tu l’as appelé déjà ? Ce déchet ?

J’éclate de rire. Maëlle a toujours été là pour moi, peu importe la situation. Elle est ce genre d’amies sur qui on peut compter.

— Je vais faire de mon mieux pour rendre ça présentable le jour de votre mariage, promis.

— On va à ton rendez-vous demain, et après, on pourra se détendre un peu en réfléchissant à la déco de cette maison en ruine, plaisante-t-elle.

Malgré les travaux colossaux qui nous attendent, et l’ours mal léché qu’est Tobias, je me dis que, peut-être, avec un peu de chance, tout finira par bien se passer.

Après avoir fait le tour du jardin et inspecté la vieille grange à moitié effondrée, nous retournons vers la maison. Tobias n’est plus visible, sans doute reparti travailler à l’intérieur. Maëlle me propose de rester dîner, mais je refuse poliment, prétextant que j’ai du travail à terminer ce soir. J’ai surtout besoin de dormir et de me remettre de ma nuit aux urgences.

— Tu es sûre ? insiste-t-elle. Tu pourrais tenter d’apprivoiser mon futur beau-frère comme ça.

Elle m’observe plus attentivement que d’habitude, comme si elle se rendait compte, enfin, que tout ça n’est peut-être pas aussi simple pour moi. Je réfléchis un instant, mais le visage renfrogné de Tobias me revient en tête. Je ne me sens pas vraiment prête à affronter une soirée en sa compagnie.

— Sans façon !

Maëlle rit et me serre dans ses bras avant de me laisser monter dans ma petite Fiat.

Alors que je quitte la propriété, une légère inquiétude m’envahit à l’idée des semaines à venir. Le projet semble insurmontable, et entre mon travail et les préparatifs du mariage, je sens déjà la fatigue pointer le bout de son nez. Je ne peux pas lui refuser ça, mais avec ma santé bancale et tout le reste, je vais devoir m’organiser pour ne décevoir personne.




Chapitre 5

Jade

— Pas trop angoissée ?

J’observe ma meilleure amie qui me lance un sourire confiant. Le mien ressemble plus à celui de quelqu’un qui a quelque chose de coincé dans l’arrière-train.

— Ça va bien se passer, me rassure Maëlle. Ce n’est qu’un examen de routine.

— Je sais, mais j’ai peur des résultats.

Tout est devenu flou entre les douleurs, les nausées, les examens et les jours où je ne tiens pas debout. Je suis épuisée d’avoir mal sans que personne voie quoi que ce soit.

— Tu as peur de quoi ? Qu’ils trouvent ce que tu as ou qu’ils ne trouvent rien ?

— Peut-être un peu des deux, avoué-je.

Le Dr Laurent m’a envoyé une pile d’ordonnances pour faire une batterie d’examens avant notre rendez-vous dans deux semaines. Sa secrétaire m’a également fait parvenir le planning des activités et des groupes de soutien de l’association qu’il dirige avec son cabinet et plusieurs autres professionnels de santé, afin de m’encourager à y participer même avant d’avoir obtenu mon diagnostic. C’est la même que celle dont Maëlle m’avait parlé et elle m’encourage à faire les démarches, mais je ne me sens pas prête pour l’instant. J’ai peur de croiser des femmes qui en sont à des stades plus avancés. Peur de me reconnaître dans leurs histoires. Peur qu’il n’y ait pas de fin heureuse pour moi.

C’est bizarre. Je devrais me sentir bien et heureuse d’être enfin prise au sérieux et encadrée, pourtant mon angoisse grandit alors que tout se concrétise.

— Je suis sûre que tu obtiendras enfin des réponses et qu’après tout ça, tu te sentiras mieux. Enfin… mieux dans le sens où tu n’auras plus l’impression d’être dingue, ricane-t-elle.

— Tu as raison. Il vaut mieux savoir que de rester dans l’ignorance.

Pourtant je sais que cet IRM ne va pas être une partie de plaisir. D’ailleurs, rien que la préparation pour nettoyer mon transit s’est avérée compliquée. Beurk.

— Je sais que c’est prématuré, commence Maëlle, mais est-ce-que tu as pu jeter un œil aux plans de la maison que je t’ai envoyé ?

— Pas encore, mais c’est en numéro un sur ma liste des choses à faire en rentrant.

Elle est impatiente, et même si elle a dit qu’elle fixera la date du mariage après les travaux, je l’ai vue admirer des robes de mariées sur son téléphone tout en commentant si ça irait ou non pour le printemps.

Je me dirige vers le comptoir d’accueil avec Maëlle à mes côtés. L’infirmière nous sourit chaleureusement et me donne les formulaires à remplir. Après quelques minutes, je rends les papiers complétés et nous patientons dans la salle d’attente.

— Je suis là, tout va bien se passer, dit Maëlle en me serrant la main.

Mon nom est enfin appelé. Maëlle me fait un clin d’œil rassurant avant que je ne suive l’infirmière à travers un long couloir aux murs blancs. La machine IRM est imposante et le bruit sourd qu’elle émet n’est pas des plus rassurants. L’infirmière m’aide à m’installer sur la table mobile et me donne ses instructions.

— Respirez profondément, restez aussi immobile que possible. Cela prendra environ une trentaine de minutes. Je vais vous mettre le gel pour le balisage afin que les images soient plus nettes.

J’observe sa grosse seringue remplie de liquide bleue avant d’écarter les jambes avec appréhension.

— C’est la procédure pour repérer les lésions, ça ne fait pas mal. Et ensuite, vous évacuerez tout cela aux toilettes.

J’acquiesce et ferme les yeux pendant qu’elle fait ce qu’elle a à faire, tout en croisant les doigts pour que ces examens humiliants ne soient pas encore une fois inutiles.

La machine démarre et le bourdonnement se fait plus intense. Je me concentre sur la musique qu’ils m’ont mise dans le casque : du Queen. Ils ont bon goût. Je me demande ce qu’il penserait, Freddy, de tout ça. Si la douleur rend plus fort ou si c’est juste une connerie qu’on se raconte pour ne pas sombrer.

Freddy m’accompagne alors que mes pensées vagabondent. Maëlle a raison, il vaut mieux savoir ce qui ne va pas. Après, je pourrais me soigner, voire même être guérie et ne plus du tout vivre avec ces douleurs quotidiennes. Je ne me rappelle même plus ce que c’est que de vivre sans avoir mal. À moins qu’on me diagnostic une maladie incurable qui va me tuer en moins de six mois. Bordel, je suis trop pessimiste et j’arrive à me miner le moral toute seule. Je dois rester forte et positive, c’est ce qui m’aidera à avancer et aller mieux.

Une image de ma mère me traverse. Elle qui me disait encore récemment que tout ça, c’était sûrement juste dans ma tête. Elle ne comprend pas. Elle ne veut pas comprendre.

Enfin, l’examen se termine et je suis libérée de la machine. Je remercie l’infirmière et retourne dans la salle d’attente où Maëlle feuillette un magazine. Quand elle m’aperçoit, un sourire encourageant naît sur les lèvres.

— Comment ça s’est passé ? demande-t-elle.

— Ça va, c’était long et bruyant, mais supportable, dis-je en haussant les épaules.

— Tu as les résultats quand ?

— Ils envoient tout au docteur, donc je les aurai dans quinze jours.

— Parfait, rentre te reposer, attrape tes affaires et viens dormir chez moi.

— Oh… euh, j’ai du boulot à finir pour l’agence et…

— Jade, tu peux faire ça chez moi, on l’a déjà fait. Et comme ça tu es plus proche pour aller bosser demain matin.

Elle n’a pas tort, son appartement se trouve à deux cents mètres de mon agence. Je capitule pendant qu’elle tapote dans ses mains comme à chaque fois qu’elle obtient ce qu’elle veut.
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Maëlle et moi nous retrouvons chez elle, prêtes à plonger dans les plans de la maison. Elle a sorti son ordinateur portable et étalé quelques documents sur la table du salon. Une bouteille de thé à la menthe glacée est ouverte. Je m’installe sur le canapé et tente de me détendre après cette journée.

— Bon, allons-y, montre-moi ce que tu as préparé et tes idées avant que je ne m’en mêle, dis-je en attrapant mon verre.

Maëlle ouvre les plans de la maison. Elle est tellement excitée que je ne peux m’empêcher de sourire, même si je reste sceptique. J’ai du mal à me concentrer. Mon ventre tiraille encore, et mon esprit part dans tous les sens. Une partie de moi a juste envie de me rouler en boule et d’oublier ce projet, mais Maëlle rayonne. Elle y croit et je refuse de briser ses rêves.

— Alors, voilà. J’ai pris quelques mesures cet après-midi avec Tobias, mais j’aimerais ton avis d’experte sur les aménagements à faire pour accueillir tout le monde. On aimerait un grand espace ouvert pour la cérémonie, et bien sûr, des chambres rénovées pour les invités, ainsi qu’un espace bar et une cuisine pour le traiteur.

Je m’approche de l’écran, tout en passant rapidement en revue les schémas qu’elle a dessinés. Je repère immédiatement des problèmes, notamment avec la structure des murs porteurs.

— Hum… déjà, ici, il va falloir faire attention. Ce mur soutient toute la partie nord de la maison, donc si tu veux ouvrir cet espace, il faudra des renforts. Ça va coûter cher. D’ailleurs, qui paye pour tous les travaux ?

— Tobias. C’est sa maison.

— Clara n’a pas sa part ? questionné-je.

— Elle a touché de l’argent et Tobias la maison.

— Quelle arnaque, surtout quand on sait combien l’aménagement pour rendre ce truc habitable va lui coûter.

— Clara lui a proposé de tout diviser en deux, mais il a refusé, répond-elle en haussant les épaules.

Ce type est vraiment bizarre. Pourquoi s’engouffrer dans un chantier pareil dans un pays étranger ?

— Tu sais, tu m’as quand même embarquée là-dedans sans vraiment me demander mon avis, lui glissé-je.

Elle pince les lèvres.

— Je sais. Je suis désolée. Mais j’ai besoin que ce soit toi. Tu es la seule en qui j’ai confiance.

Comment lui avouer que je ne suis pas certaine d’être à la hauteur de ses espérances ? Je masse discrètement mon bas-ventre, là où la douleur semble s’être logée à demeure.

Je continue malgré tout de pointer d’autres détails techniques auxquels elle n’a pas pensé, mais plus je parle, plus je réalise que le cœur du problème ce n’est pas forcément cette maison ou les idées de grandeurs de Maëlle.

— Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi Tobias ne m’a rien expliqué directement. Je veux dire, c’est lui qui gère les travaux, non ? Et si je dois vraiment l’aider, on doit être sur la même longueur d’onde. Là, je travaille à l’aveugle. Et la grange, il veut la détruire ou la conserver ?

Maëlle me regarde avec un air coupable, puis lâche enfin ce qu’elle mijotait.

— Eh bien… c’est vrai. Tu as besoin de parler avec Tobias. C’est pour ça que j’ai organisé une petite réunion avec lui demain matin.

Je la fixe, sidérée.

— Quoi ? Demain ? Je ne suis pas du tout disponible, Maëlle ! En plus tu sais bien que ce type m’a fait une horrible impression. Il est cassant, et il n’a pas l’air d’avoir la moindre envie de collaborer. J’ai déjà du mal à gérer une journée normale. Ajouter une joute verbale matinale avec un homme aussi aimable qu’un mur en béton armé… non merci.

— Je sais, mais Clara m’a promis qu’il allait faire un effort. C’est important pour lui, pour nous… Il est juste stressé par tout ça.

Je soupire en secouant la tête. Je redoute déjà cette rencontre. Mais Maëlle me regarde avec ses yeux suppliants, comme elle sait si bien y faire pour m’amadouer.

— D’accord, je viendrai demain matin, au petit déjeuner, avant que j’aille bosser. Mais si ça se passe mal, je refuse de me lancer dans ce projet.

— D’accord.

— Et je veux des muffins !

— Tout ce qui te plaira.

Je lève mon verre à contrecœur, puis je bois une gorgée. Je ne peux pas laisser tomber Maëlle, même si l’idée de travailler avec Tobias me donne des sueurs froides. Je sens que cette réunion ne sera pas qu’un simple briefing de chantier. Tobias ne m’aime pas, et je suis trop fatiguée pour faire semblant.
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